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Autrefois, les anciens Grecs appelaient parasite le 
ministre préposé pour recevoir le blé destiné aux sa- 
crifices, (de parasitos, formé de p a r a  proche, et sitos. 
blé) : celui qui est proche du blé. Aujourd'hui, ce mot 
veut dire commensal, convive, et, en mauvaise part, 
écornifleur, qui fait métier d'aller manger i la table 
d'autrui, et c'est là l'acception que Lucien lui donne 
dans ses Dialogues des Morts. 

On dit adjectivement et en botanique Plante pa ra -  
site celle qui végète sur une autre, tels que le Gui, la 
Cuscute, les Orobanches, les Monotropes, le Lierre, etc. 
Encore, celui ci n'est-if q u a  moitié parasite, puisqu'il 
lui faut, pour vivre, un  support dans serre. 

En général, dans le langage vulgaire et scientifique, 
on appelle également parasite iette famille d'Insectes ap- 
tères qui vivent sur le corps des autres animaux, tels 
que  les Puces, les Poux, les Ricins, les Tiques, les 
Acares, les Mites, etc. 

On peut y rattacher aussi certaines ramilles de Dip- 
t&res, par exemple les (Estrides, 'et, parmi ceux-ci, 
1'Hypodcrma b o v i ~  dont ILI larve vit sous la peau des 
%ufs et y détermine des pustules ; I ' C E d o ~ t a p i a  
Tarandi  dont la larve pénètre la peau des Rennes ; la 
Cephaleinyia ovis qui pond ses mufs dans le nez des 
moutons, et I'CEstrirs cqiri dont la larve habite I'estci- 
mac des Chevaux, etc. 

On peut pareillement citer, parmi les pirasites, dans 
le même ordre des Diptères. la famille des Ornitho- 
inyiens, et parmi ceux-ci I'Hippobosca cqui qui se 
tient sur les Chevaux et sur les M~ilets ; I'Orititlior~tyia 
nviczrlaria qui vit sur 'diverses espéces d'oiseaux ; 
1'Anapcra pallida et le Steiioptcryx hiruiidiiiis qui se 
cramFonnent à la base des plumes des Iiirondelles; la 
Lcpto!ae~ra cervi qui s'attache aux Cerfs et aux Daims; 
le Melophagirs ovis. viiljiairement appelé Belin et qui 
se tient dans la laine des Moutons ; et enlin la Nycte- 
rïbia vrsperfilioiiis qui vit sur la Chauve-Souris. 
tCelle-ci, bien que parmi les Diptères. est, par excep- 
tion, complètement aptère). Voilà, pour les parasites, 
dans le vini sens d u  mot ( 1  ), 

Mais, comme toutes connaissances humaines ou toute 
branche de connaissances ont leur nomenclature, les 
entomologistes, à mesure des progrès s*~ccessifs de la 
science, ont dû donner une plus firande extension à la 
signification dit motparasite, et iiiiioiird'liiii ils appli- 
quent cette dénomination, non seulement aux insectes 
qui vivent sur  les autres animaux, mais encore tous 
ceux dont le sort est plus ciu moins lié à d'autrcs insec- 
tes par une réelle et réciproque solidarité. Tels sont, 

(1) Je ne s;ik si l'on peut v~rir;iblrrnent nommer pitrasites. les 
Inscctes qui. mas vivre sur le corps des autres iiiiiin;iiix. leur 
instillent leur venin par une piqûre passagère, tek qua Icx Tiions, 
les Cousins, les àIuustiques, etc. 

par exemple, les Paussirs, Claviger, Batrisus, Lonre- 
chilsa, Dinarda,  Myrnredoliia et autrescoléoptèresqui 
vivent en compagnie de  Fourmis. Le Clavigère, entre 
autres, offre une manière de vivre on ne peutplusinté- 
rcssante Il habite les 'nids de fourmis, et quand on 
bouleverse une fourmilière ou qu'on soulève les pierres 
qui leur servent souvent d'abri, on voit les fourmis se 
précipiter, sur le Coléoptère, et l'emporter dans leurs 
demeures avec la même sollicitude que si c'était leurs 
nymphes ou leurs œufs : ce quiatteste évidemment une 
espèce de solidarité entre les deux insectes, fait con- 
firmé d'ailleurs par les observations scrupuleuses d u  
pasteur allemand Müller, corrc.borées plus tard par 
celles do franpis Lespès. Le Clavigère. paraît-il, rend 
un véritable service aux fourmis qui viennent sucer 
avec délices la liqueur sucrée que ce coléoptère laisse 
suinter des fascicules de  poils dont est pourvu le dos 
de son abdomen. Mais. me dira-t-on, que fait et que 
vient faire le Clavigère dans les fourmilières? I l  n'y 
fait rien, il y est, il y est né, il y reste et y meurt sans 
jamais déserter les lieux où il a recu le jour. C'est un  
être privé d'yerix, aptère, très lent, tout-à-fait impo- 
tent, condamiié à vivre dans la société des Fourmis, 
auprés desquelles il remplit, ainsi qu'on l'a dit, le.rôle 
de vache laitière. On pourrait croire que le Clavigère 
se nourrit, au milieu de la coloiiie; de résidus de provi- 
sions accumulées par les fourmis. Mais iln'en est rien ; 
celles-ci, par reconnaissancedes services rendus, ali:nen- 
tent elles-mêmes leur hôte d'une nourriture la plus 
succulente, prise et choisie dans leurs magasins, nour- 
riture qu'elles ont préalablement absorbée et qu'elles 
dégorgent dans la bouche d u  Clavigère. .C'est ainsi 
qu'elles distribumt la becquée à tous les parasites d u  
mèine genre. 

Lespès a, de  plus, constaté que chaque espèce de Cla- 
vigère a son espèce de  Fourmis appropriée et que cel- 
les-ci. en compensation des jouissances que ce coléop- 
tère leur procure, le chérissent, le protègent et l'entre- 
tiennent comme leur nourrisson. 

Il existe bien d'autres commensaux de fourmili~res, 
tels que les Lo~~zecRziSa et Atenleles, qui, suivant les 
observations de Müller, Grimm et Les+, auraientavec 
les fourmis le mème genre de relations que leClavigère, 
car ils otïrent, Ide méme que celui-ci des fascicules de 
poils mielleux sur le dos de l'abdomen. D'apiés 
M. E. André, il y a environ 600 espèces d'Insectes vi- 
vant dans les fourmilières, dont 272 Staphylinides; 
mais à part les Claviger, les Lomechusn et les Ale- 
nieles, on est loin de connaître toutes les relations qui 
les unissent à leurs hôtes. 

Parmi IesStaphylinides, on peut citer dans cette caté- 
gorie les Dinarda,  Microglossu, certains -4 leoclrarn et 
Oxypoda, Nyrincdoitia et un grand nombre d'Alto- 
c/iarieiis ; parmi les autres familles, des Hister, Colrro- 
cern, Mcrop/ysia. dljvinecoxeiius, etc. l'ous ces der- 
niers et mime les Clauiger., les Lcmechtrsa et les Ate- 
nteles, on ne peut, à vrai dire, les appeler parasites, 
mais seulement commensaux ou animaux domestiques 
des Fourinis qui leur donnent asile en leur bercail, 
moytnnant une douce et agréable compensation. 

Mais les Entomologistes donnent aujourii'hiii une 
bien plus grande extension a u  mot parasite, et ils ap- 



. pellent de  ce nom, outre les Insectes qüi vivent sur le 
corps des animaux, outre les hôtes des Fourmis. tous 
les Coléoptères, Hyménoptères, Diptères, Hémiptères et 
autres ordres, dont les larves vivent aux dépens des 
tcufs ou des larves des autres insectes ; et à propos de  
cette manière de voir, je puis citer nos plus grandes 
:iiitorités entomologiques, telles que Ratzeburg dans son 
intéressant travail sur les Ziiscctes rizrisibles a i rx  Fo- 
>-Fis, lacordaire dans sa savante Ziitr-odirctioir à I'Ento- 
iiiologic, le colonel Goureau dans ses Disectes nirisi- 
bles, Jacquelin Duval dans son beau Gciier-a des 
Coléopth-es JEirrope (I) ,  Perris dans ses Bisectes ciic 
Pi11 »iai.ititiie et son consciencieux 'ouvrage sur les 
Larves des Coléoptères, Iiünckel d'Herculais dans les 
Jfci-iwillcs de  la Nntiirc de BreAm, et enfin J .-H. Fa- 
bre dons ses Soir~wiirs Ei~ton~ologiqtres. Il serait trop 
long d'énumérer toutes les espèces qui otfrent de pa- 
reilles mmurs et habitudes en leur évolution, et je me 
cnntentcrai d'en indiquer seulement quelques-unes : 
telles sont les larves des Tliniiasiinirs rniitillariiis et 
forniicnri~ts qui poursuivent sous les écorces et jusque 
clans Iciirs galeries celles d'un grand nombre de Xy- 
lopliages ou Scolytides; celles du  Clerirs npinriiis qui  
piinirtrcnt les ruches des Abeilles pour s'y nourrir de leur 
couvain, de leiirs larves et de leurs nyinphes; celles 
(ILI  Clcr.ris ahmzi~iirs qui attaquent les larves des Sirex 
et pc'rteiit le ravagc dans les nids de Mellifères sau- 
wges (Osi~iic.dfegacliilc, Aiitliopliorc, Clialicodoi~re); 
ct les larves des Mi-loïdes et Centharidides, sur lesquels 
Ne\vport (: 85 I) ,  liabre (i837\, Lichstentein et 
V. ivlayet (1 875 1 ont publié des observations détaillées et 
trcs intéressantes, et qui s'attaquent aux divers états 
iles hlelliféres (Osiiiio, Mnci-ocern, A iidroin, d iitlio- 
plrora, Ilalictiis, l<ricern, Boi~ibirs, Cei-atiiia, Colle- 
tes, etc. sans néyi w, dans l'une de leur phase, de se -. .b 
tlclccter de leur miel. 

1)'iiprCs l'américain Riley, le régime des Epi- 
caiitn serait tout autre, et leurs larves au lieu de s'at- 
t q u c r  aux Mellifères, recliercliecaient comme proieles 
«rufsde diverses cspèces d'Acridiens, et seraient en cela, 
un puissanr auxiliaire pour diminuer le nombre de  
ccs insectes dévastateurs. 

1 ndépeiidamment d u  grand nombre de larves de Co- 
1étipti.res parasites des ccufs ou des larves d'autres 
insectes qu'elles détruisent dans leur jeune âge, il en 
csisie beaucoup d'autres parmi les Hy niénoptCres, sur-  
tout les IcJmeuiiioiiidesct Uracliunides, qui nous of- 
frent un autre genre de parasitisme et qui pondent 
Iciirs (cufs sur les chenilles et sur les grosses larves de 
I..oiigicuriies et La~nellicornes ou aiitrcs destructeurs de 
bois. 1.a jeune larve, qui en sort, se met à ronger in- 
sciisibleiiicnt les chairs et les tissus graisseux de sa proie 
vi\.antc, sans attaquer tuutcfois les parties essentielles ti 
1ti vie, jusqu';~ cc que, parvenue à son eiiticr clicvelop- 
p u i i e ~ ~ t ,  ellc :icli&c sa victiinc et viciiiie B la supplan- 
ter, cc qui a lieu dans la plinse appelite nymphe vu 
cliry:;alidc. 

Ihliii, d':iutres poixsites, tels que les RLipiptères 
( . \~IIOS ~~cspa r~ r in )  ci11èrcnt 1cu1.s évolutions sivus les . . 
:inncoiis dc l'uhdoineti cles inscctcs p:irfiii ts de certaines 

pas appliquer cette dénominatton aux larves qui vivent 
simplement en communauté avec d'autres insectes, seu- 
lement pour s'y nourrir de déjections ou de résidus 
quelconques provenant forcément d'un travail soit par- 
ticulier comme dans la galerie d'une larve, soit coin- 
mun ainsi que dans une fourmillère. Perris a donné 
à ces larves le nom de  Vidniigeirses, appelées à net- 
toyer le logis ou le bercail, tout en en faisant leur profit 
pour les besoins de leur subsistance. 

Quant aux insectes qui  font aux üutres une guerre 
ouverte pour assouvir leurs instincts voraces, nous leur 
réservons, bien entendu, comme pour les grands ani- 
maux, le nom de Cui-nassic>a, se nourrissant deproie 
vivante qu'ils saisissent au vol, à la course ou à la nage 
(Cicindélides, Carabides, Dytiscides, certains Staphyli- 
nides, etc.). C'est la loi du  plus fort. l'instinct de con- 
servation, le combat pour l'existence. 

Ceux, au contraire, qui vivent de proie morte, 
nous les nommons, comme tous les Naturalistes, Zn- 
sectes carnivores (Nccroplioi-lis, Necrodes, Histcr, 
Dei-n~estes, A ttcrgenirs, A II threizirs, etc. 

On regarde encore comme parasites les Pucerons qui 
s'établissent par colonies nombreuses. serrés les uns 
contre les autres, sur les tiges et les feuilles des végé- 
taux dont ils sucent la sève, et qui ont la faculté, ainsi 
que l'a constaté Réaumur, de se reproduire d'eux-mé- 
mes jusqu'à vingt générations. Leurs dégâts pourraient 
devenir très préjudiciables par leur multiplicité, si la 
nature n'avait pas envoyé, pour les décimer les Syrphes 
(Diptères) et les larves d'Héinérohes (Névroptères) 
et de Coccinelles (Coléuptères). Ils ont également pour 
ennemis certains Hyménoptères (Crnbo,Pe>7tpliredo~z et 
Aphidiiis) qui leur donnent la chasse pour en nourrir 
leur progéniture. Parmi les plus désastreux des Pu- 
cerons, on ne doit pas omettre le Puceron lanigGre qui 
couvre d'un duvet blancliâtre les Auùé?ines' les .Poi- 
riers et surtout les Pommiers dont il compromettrait 
l'existence sans le Scj-rlitiirs arczratirs (Coccincllides) qui 
en fait un grand carnage. J e  ne dois pas non plus 
passer sous silence le Plrylloxera vastatrir  si nuisible 
à la vigne et dont les dégâts sont incalculables; on le 
combat comme on peut sans en trouver son ennemi 
naturel. 

On considGre égaleinect comme parasites les diverses 
Coclienilles qui se cramponnent aux tiges et mème aux 
feuilles des arbres et arbrisseaux, tels que le Chermès 
et la Cochenille du Nopal, utiliki dans le commerce 
pour la teinture ; les Cécydomyes (Diptéres) qui dèter- 
minent des dikrinités sur les tiges et les fleurs cles 
plantes; les Gallicoles qui, par leurs piqûres, ençen- 
di-ent les diflérentes galles que l'on trouve sur les Cliè- . 
nes (Noix de Galle) et sur  les Eglantiers (B6dégai.) 
ocaisiunnées par des Cynips (Hyinenoptères~, qui ont 
eux-iiifmes pour parasites les Clialîis. 

Entin un autre ordre de parasitisme est celui de 
plantes parasites d'Insectes et qu'on nomme Entomo- 
phytes ou Entoinon~ycétes. On sipiale parmi ceux-ci 
les cenres Sulincria. lirrriibin. Isar-in. Loboirlbeitia 

espéces d'i\ndréne, Guépe, Polistes, etc, (2). 1 et .!%lbitnt, i u i  sim~laii tent sur  des l&es, cheiiilleS 
et même insectes parfaits morts ou vivants (Fourmis, 

Ainsi qu'on le voit, les I~iitoinologistes ont attribué duèpes, p,rac~iilies, ~ ~ ~ i ~ ~ ~ .  kpillons, Curcu- 
unc large extension au  mut parasite. Mais on ne doit lioni(ies. jae ~ t ; [ b ~ ~ ~ ~ ~ .  d'a",+s ch .  ~ ~ b i ~ ,  

(1) Toloiitcl<iis, J. 1)uv;il. tout eu rcl~rodiiis:~nt le t:il~lc;iu de 
H:i i ï .c l i i i~  q u i  ~ ~ i ~ i ~ n ~ r e  p l u s  ilc Soo parmitcs ale ColCoptixcs, 
,li.rl;ir,! iiilol,!er ,le pr~fi.rciicc iioni ,le r,,/li;i<,,.rs ÿ,liuls 
I.;irrcillc, :ILI licu de celui trop n.Ci1Cr.d de f'nrrrsifcs eiiililo~c par 
1<:11xcln1r~. . 

&) A 1:i fln Ai sr iw slbcle, Rossi, Ic prenii&, ;, sign:i~i: 
<r wnrc ~ I I I C  Hurnleister. 8 ~ ~ ~ ~ i r i : i r i r i  ci L:icord;iirc <:lüssenr p:tnni 
Ics CIiICopti.rcs. que Gcrstaa:l;cr et Ci;ius rapproclient des Xdvrop- 
li!rl.p.L~ujour~hui, il iziir pnic d.un ordre J. : les Khi,,iplbrE 
Lw. ou Strepsiptères Stcph. 

, . " . .  
parait préférer ces derniers. La Muscardine, qui a fait 
pendallt longtelnps le désespoir des éleveuls des vers- 
à-soie, est due au  Bothrytis bassniiin. sorte de plante 
cryptogamique. La I'ébrine et la Fliicherie. autres 
maladies qui affligent la chenille de notre précieux 
Bombyx dfori, reconnaît pour cause une Sorte 
d'AlgLles irlfériellres, suivant MM. fialbianj et Pasteur. 
La nWladic des vins est aussi attribuée à- un cryptogame 
parasite. 



Le monde sous  marin dont Louis . Figuier a dit des 
choses si intéressantes, doit présenter également de 
nombreux cas de  parasitisme. .En effet, j'ai été à même 
de constater souvent diverses Mousses de  mer implan- 
tées sur les carapaces de Crustacés vivants ou morts, 
ou bien s u r  les coquilles de certains Molluçques (Volu- 
te, Pecten, etc.), et mêmes sur les habitations de Po- 
lypes. 

Ainsi qu'on le voit, les Entomologistes ont sing~iliè- 
ment multiplié les cas de parasitisme. Mais, je crois, 
ainsi que Jacqueliii Duval, qu'on doit plus naturelle- 
ment nommer Pupivores les insectes dont les larves 
s'introduisent dans les nids ou  galeries des autres pour 
se nourrir de leurs œufs ou  de leurs jeunes larves, et 
qu'on ne doit réellement réserver le nom de parasites 
qu'aux insectes qui vivent sur  les autres êtres, comme les 
l'oiis, les Puces, les Acares, les Mélophages, les Xénos, 
etc., ou bien dans leur compagnie ou domesticité, 
comme les Clavigères, les Paussus, les Lomechusa, les 
Aieineles, etc. 

DU ROLE DES MONSTRUOSITES 
DANS 

LA GENÈSE DES ESPÈCES 

1. - Le probléme de l'origine des Espèces n'est pas 
près de recevoir 21 solution définitive, si tant est qu'il 
soit jamais en notre pouvoir de le résoudre. L'observa- 
tion seule est impuissante à nous éclairer, et I'expé- 
rience n'autorise jusqu'à présent que de timides asser- 
tions. Aujourd'hui, comme il y a trente ans, deux 
théories sont en p r k n c e  : celle du  Transformisme ; 
celle de la Création, suivant le récit biblique. 

II est incontestahle qu'au point de vue scientifique, 
la théorie de la création est inadmissible, elle ne relève 
que de In révélation. 

C'est méme son inwaiseniblnnce qui consiitue l'ap- 
point le plus sérieux pour la doctrine rivale (Contejeün). 
Elle échappe au contrôle scientifique puisqu'ellerepose 
sur une alfirination pure et simple et suppose une in- 
tervention surn:iturelle. 

Mais si, d'autre part, on s'adrclse B la théorie trans- 
fc~riniste pour lui demander le secret de l'origine des 
EspCces, on éprouve bien vite une déception, en cons- 
tatant que ses riipoiises sont presque toujours incom- 
plétes, souvent obscures, et que les solutions qu'elle 
prksente contiennent de iioinbre~~ses lacunes, à peine 
comblées par de Iiardies spéculations ou de téméraires 
Iiy pothèses. 

II. - En effet, s'il est satisfaisant pour I'iiitelligeiice 
de penser que toutes les EspGs~s peuvent descendre les 
unes des autres en deliws d'une iiiterveiitioii surnatu- 
relle, que les causes ~~ati irelles aient sufli 8 elles seu- 
les à les faire dtriver toutes de quelques individus ou 
méiiie d'tin seul placC 2 l'origine des Ctrcs. i l  n'cst pas 
iiioiiis évident, d'autre part, quc l'esprit ne peut se coii- 
tenter clc cette conception prise ainsi en hloc, et qu'il 
demande, pour être convaincu, des preuves .i l'appui. 

Or, sitôt que  l'on descend b ces preuves, Ics dillicul- 
tés siirgisseiit et s'amoiicellent. et ce n'est qu'en iibgli- 
gcant ou mettiiiit dans I'oinbre une partie des h~its que  
l'on arrive à doiiiier de la théorie une interprétation 
L~oitcuse le plus souvent. 

I.'eiiseinble de l'édifice pariiît graiidii~sc de Ic~in ; de 
prés. l'ail y trouvc des lacunes éiior~nes et les bases en 
plirnissent hieii cliaiicelaiites . Veut-on passer de la spé- 
culation à la réalité, veut-on, sur un groupe deter- 
miné d'individus, faire l'essai des principes du traiisfor- 

misrne, aussitôt l'on se heurte à des contradictions ou 
à des invraisemblances que de nombreux auteurs ont 
relevées; et parmi eux, on ne trouve pas que  des 
adversaires de la doctrine; C. Vogt, u n  des premiers, 
a réagi contre les exagérations des adeptes trop bouil- 
lants de Darwin ; il a montré que pour certains pois: 
sons, par exemple, on ne pouvait remonter à une ori- 
gine unique, mais que leurs divers caractères les ratta- 
chajent à des ordres très différents. Par suite, toutes 
les hypotlièses touchant leur descendance présiimée ne 
sont, à aucun degré acceptables ; toutes impliquent 
contradiction. A part de rares exceptions, comme par 
exemple pour les Mammifères, étudiés par M. Gou- 
dry, tous les essais di! constt-uction Barbres généalo- 
giques sont plutôt de brillantes tentatives que des con- 
ceptions réellement scientifiques. En vain cherclie-t-on 
à cacher les lacunes de la théorie, en parlant d'espèces 
perdues, de feuillets déchirés dans le livre des archives 
de la nature, le vrai naturaliste ne peut s'empêcher de  
penser qu'en raisonnant ainsi, on se livre à des gérié- 
ralisations prématurées et que l'on dépasse les conclu- 
sions autorisées par des faits. 

C. Vogt insiste précisément sur  ce dernier point, et 
indique (non pas le premier, il est vrai, ni , le seul) la 
voie à suivre dans ce genre d'études ; témoin ses 
travaux sur plusieurs ordres de crustacés faits en se ba- 
sant surtout sur les faits err.bryogéniques. Mais là en- 
core, on ne peut guère que formuler des inductions, 
s'approchant de plus en plus de la vérité, sans doute, 
mais n'emportant pas pourtant la conviction. 

D'autres, et cette voie semble préférable, ont cher- 
ché à établir soit la réalité de la transformation des 
Espèces, soit seulement la possibilité de' cette tnnsfor- 
mation. 

Nous n'insisterons pas sur les diverses causes invo- 
quées par Darwin lui-même ou ses partisans pour ex- 
pliquer la descendance : lescauses, adaptation, influence 
des milieux, séléction, concurrence vitale, ont été étu- 
diées par le célèbre natuialisteanglais avec une reiiiar- 
quable persévérance et une profondeur d'idées qui 
n'a pas été dépassée. 

Peut-être même a-t-on trop vécu sur ces acquisi- 
tions précieuses, mais insuffisantes, et trop juré sur  la 
parole d u  maître. Nous renvoyons pour les développe- 
inents au  livre de 1'01-igiire des Espèces. 

Mais il paraît aujourd'hui que ,  certaines causes ont 
été négligées qui n'ont pas été sans jouer un certain 
rôle dans la genèse desespéces qui peuplent notre globe. 
C'est une de ces causes que nous voulons signaler, en 
essayant d'esquisser un peu son iiifluence, 

ANTHICIDES NOUVEAUX 

Amblyderus brunneus n. sp. - Entièrement 
d'un brun rouge inoiris les yeux et unc iaclie variable 
et plus ou moins distincte, sur le milieu des élytres 
noirs, quelquefois avec les élytres de couleur uniforme. 
Forme assez allongée, très atténuée en arkière à poiic- 
tuation élytrale forte et écartCe, celle de la tête et d u  
prothorax rugueuse. Difiëre de A. scabricollis Laf. en 
plus de ka coloration par la forme plus élancée. les 
dentelures du  protliorax moins nombreuses. D'après la 
description, il diflëre de A .  tr-ti?tcnttu L. par la taiIle 
et aussi la coloration plus foncée. 

Je ne pense pas que ce soit une siinple variété de 
cette dernière espèce. 

0 



Long., 3 mill., Calabre (types 8 , coll. Guille- 
beau, Pic.) 

J'ai vu plusieurs exemplaires de cette race (quelques- 
uns des chasses de M. Baudi) entre autres deux dans la 
collecti,on de Marseul du  Museum portant cette éti- - quene : A. scabricollis variété. 

Anthicus Edmondi n. sp. - Assez petit et 
étroit, déprimé, brillant, à coloration en partie jaune, 
en partie d'un noir bronzé. Tète petite bien arrondie 
en arrière, très finement et densément ponctuée. Anten- 
nes assez courtes. premier article long, deuxième assez 
court et large, les suivants un  peu plus longs, graduel- 
lement épaissis, avec le terminal très long, pyriforme. 
Les quatre premiers sont testacés. les suivants noirs. 
Prothorax assez court, à peine dilaté en avant, fine- 
ment ponctué noir, avec la base d'un jaune rougeâtre. 
Elyires à côtés presque parallèles, déprimés, légère- 
ment enfoncés près de la suture, avec l'extrémité angu- 
leusement arrondie, ils sont mélangés de noir hronzé 
et testacé (ce dernier forme deux bandes larges, la pre- 
miére en dessus de l'écusson, obliquement dirigée en 
arrière et prolongée sur la suture en pointe, la 
deuxième très près de l'extrémité presque arrondie ; le 
noir bronzé occupe une sorte de triangle sur les épau- 
les, une petite bande :médiale oblique et une petite 
tache apicale). Les pattes sont courtes et assez gréles 
ayant les cuisses obscurcies, les tibias et tarses testacés. 

Long., 2 112 à 3 114 mill. Turkestan-Margelan 
(types coll. Reitter. Pic.). 

Cette espèce rappelle beaucoup de forme A .  necta- 
i-iiiits Panz. Son prothorax le rapproche du groupe 
de A.  oclzreatus t a f .  Je donne à cette nouveauté u n  
nom qui rappellera le savant Entomologiste autrichien 
bien connu, M .  Edmond Reitter, à qui j'en dois la 
connaissance. 

Notoxns sexmaculatus n. sp. Etroit et 'al- 
longé, varié de noir ou de rougeâtre avec deux taches 
et un  point huméral testacésendré sur les élytres. Téte 
petite, noire. brillante. Antennes modérément lon- 
gues, testacées, à derniers articles épaissis bien dimi- 
nués à la base, obliquement tronqués au sommet avec 
le terminal ovoïde, allongé. Prothorax rougeâtre à 
corne courte et large. Elytres assez allongés, à côtés 
presque parallèles, obliqusment arrondis aux épaules, 
i pubescence grise, en partie couchée, en partie dres- 
sée : ponctuation asseiforte, peu serrée, extremité ar- 
rondie; les élytres sont d'un noir de poix et offrent 
chacun un point huméral et deux taches externes n'at- 
teignant pas la suture: d'un testacé pubescent de gris, 
la première affectant un  peu la forme d'un pois, située 
avant le milieu, la deuxième en facie courte tout près 
de l'extrémité. Pygidium noir assez étroit. Poitrine et 
abdomen noirs pubescents. Pattes plus ou moins rou- 
geâtres. 

Long., 4 mill. Algérie sans provenance spéciale. 
Un  exemplaire acquis avec un lot en partie indéter- 

miné, procuré par M .  Desbrochers des Losges. 
Je présente Notoxus 6.-inaculatirs avec doute 

comme espèce ; peut-être n'est-ce qu'une modification 
extrême de N. armatus Sch. 
. Errata. - No 96. : à g~~aiirinoptera v. fïavipcs, 

8 e  ligne, lire panes enticrement au lieu de antérieure- 
ment. 
La provenance de Eufilenes ruficoilis est Rclif.ane 

et non Religane. 
Variétés, z e  p., 6; ligne, lire : nlest.elle pas, art con- 

traire, au lieu de n est-elle pas contraire. 

EXTRAITS DU BULLETIN 
DE LA 

SOCIÉTE ENTOMOLOGIQUE DE FRANCE - 
Orthoptères algériens nouveaux 

par A. FINOT 

4. Forficula circinata, n. sp. (Forficules). - 
Pallide testacea, abdomitie fusco-festaceo, parte anali 
etpedibus parce pubesceiitibus. Caprrt rufescens. Ocir- 
li nifiri. A ntennœ probabiliter !,l- 4 3  articiilatœ ( t p  
pi antennis incompletis 40 articulatis). Pronotuni 
quadratum, angirlis yosticis rotundatis. Elytra per- 
fecte explicara, nrargiiie postico oblique truncato. 
A lœ rudirnentari.r, laterales, sirb elytris totœ abscoit- 
iiitœ. Pedes testacei, sirbtiliter pilosi. Tarsi artictrlo 
secuiidoparvo, cordiformi. Abdomen fzrsco-testaceirm, 
segtncntis Z et 4 latere pliciferis. 

d .  Segrneaiuni anale breve, lateraliter subplica- 
ttrm et obtuse bittrberculalirm, margiiie postico nigro 
rotundato. Lamina sirbgeniialis tramversa, margi~ze 
postico triangrdariter-roturrdato. Pygidiunt parvttm, 
qtradratrtm. Crirra forcipis testacea, pronoto dtrplo 
œque loirga, basi conligua, in dimidio tertio busilari 
la tissima, margiite interno prope basim denticulato, 
rapide contracta, angrrlose crrrvata, dehinc gracilli- 
ma cylindrica recta, apice ipso taiitum incurva acu- 
minuta srrbdecussata ; margine interito basilari den- 
ticulato ; dimidia parte apicali fusco-nigra. 

9 .  Segmentirnr anale brevissimurn, obtuse strbbi- 
tubrrculatunt. Lamina srrbfienitaiis tramversa. nrar- 
gine postico triangzrlariter-rotunduto. Pyfiidiunt in- 
divisiim. Crrrra forcipis testacea, recta, contigua, basi 
ncrassata, apice fusco-ferrirgineo, incurva subde- 
cussata. 

Long. corporis : d ,  p r o  mill.; 4 ,  7-8 mill. - 
Long. pronoti : 8, 1,5 mill.; 9.  1.5 mill. - Long. 
elytrorum : CJ et 4, I ,5 mill. - Long. forcipis : d , 
3,2 mil].; 9, 2 mill. 

Habiiat in Algeria : Oran, 5 exempl. 
Cette espèce est voisine de For-cirla pubescens Géné 

et decipiens Géné. 

2. Heterochæta Lemoroi, n. sp. (Mantes). 
9 . Gracilis, teiiuiter spinosa. Caput triangtrlare. 
Oculi ovati. in spinzrlam brevem obtusam terrninati. 
Pronotirin longissinrirm, supra hirnteros modice dila- 
tatum, antice attenrrat~on rotundattrm ; carina media 
longitiidinali valde distiiictz,. apice cordiformiter tu- 
bcrculata, marfiiiiibirs de~ztirulatis. Eiytra abbreviata; 
mat-ginon posticton tel-tii segntenti abdonriiris non 
attettgentia, nraculis nebrilosis friscis, venis sprrriis 
fusco-fasciatis, stigmate obliterato, mernbrarta airali 
Jlavo-tiiicta, A l e  fere totœ slibopaca Jlavc,  fasciis 
~iigro-c~erirlesccrrtiblrs inter~wptis, in campo radiali, 
concentricis. Pedes antici graciles. C o x a  anti'cœ 
basi Itaird iitcrassatcc nec lobata?. Femora antica 
subtus exterizo iiiargine 4 spinis, interno margine 
spinis alterne parvis et majoribirs. spiiiis discoidali- 
bus 4 (5 in lineani rectam dispositis, ultinia duplicata) 
arntata. Pedes intermedii et postici lratrd lobati, api- 
ce spiizirlosi. Lantiiia supra analis tra*isver.sa. Cer- 
c i  ovati, lati, plaiii, folinti. 

'3 . Ignotirs. 
9 .  Long. corporis : 1 mill. - Long. elytrorum : 

i g  mill. - Long. pronoti : I r mill. 

Habitat, in Algeria : Biskra, 5 exempl. 

Je place cette espèce dans le genre Hetcrochmta 
Westwood en raison de son aspect très semblable à 



REVUE LINNEENNE 

celui de H e t m h t a  tenuipes Westwood. malgré 
i'absence des lobes aux pattes. Elle est dédiée à feu 
Lemoro; notre regretté collègue, qui avait capturé le 
type unique. 

3. A c r o t y l u s  errabundus, n. sp. (Acridiens) 
Difert ab  Acrotylo patmele Sturm : d . Costa fmn- 
talis carinula transversali a vertice separata. Apex 
verticis truncatus. Tibiœ posticœ calcari inferiori 
interno dimidium articuli primi tarsorum v ix  snpe- 
ranti. A l e  basi Ieviter prrrptrreo tinctœ. friscin ar- 
cirata iata nebrrlosa et apice nigresceiitibus. 

d .  Long. corporis : 17 mill. - Long. pronoti : 3 
mill. - Long. elytrorum : 20 mill. 

Habitat in Algeria : Chabet-el-Ameur, 7 exempl. 

Cette espèce est voisine des A c r o ~ l u s  putruelis 
Sturm, concinna Serville et Iiotterrtotus de Saussure- 

4. Odontura terniensis, n. sp. (Locustaires). 
D g e r t  ab  Odontura algerica Bruniicr. : Antennm 
v ix  crassiores, basi articirloruwr fusco~arinulate. Lo- 
bi reflexi pronoti niargiile postico recto obliqrro. 
Elyt ra  : d , nervuris valde distinctis ; 4 , omnino 
detccte, nervcrris valde distinctis. Lamina sirbgeni- 
ialis : , Iongissima, veirus apiccni valde uttenirata, 
margine postico tria~igirlariter trieniarginato ; 0 , 
senti-cii.cula, medio postico triangtrlariter parvc ex-  
tenso. Ovipositor pronoto trip10 parirm brevior, me- 
dio contractus et curvatiis. 

Long. corporis : 8, i 9-20 mill.; 9 , i g mill. - 
Long. pronoti : d,  3.6-4 miil.: Q. 4 miil. - Long. 
femomm anticorum : d,  g-IO mill.; Q, 8.5 mil. - 
Long. ovipositoris : I 1 miil. 

Habitat in Algeria : Terni, SeMou, 7 exempl. ; 
Tlemcen, 8 exempl. 

Coléoptères inédits d'Algérie 
par F. GUILLEBEAU 

4. Helophorns brevipilis, n. sp. -- Taille 
et aspect de H. aqtraticus Lin., dont il diffère par sa 
tête plus finement ponctuée, par son corselet plus lisse 
dont les intervalles du milieu sont fortement dilatés au 
milieu de leur côté externe, l'intervalle latéral est seul 
fortement et rugueusement ponctué; par les intervalles 
des stries des élytres, y compris le scutellaire et le sutu- 
rai, ayant au milieu une ligne de poils fins. courts, 
serrés et distincts, par l'abdomen plus grossièrement 
ponctué et à pubescence plus grossiére. - Inng. G 112 
mill. - El-Kantara, i seul exemplaire. 

2. Helephorus Pici, n. sp. - Allongé, peu 
convexe, dessus d'un testacé brillant vernissé, la tete 
dorée ; palpes, antennes et pattes testacés. Tête très 
finement ponctuée. le sillon du vertex profond et large, 
les sillons transverses fins. le dernier article des palpes 
allongé, cylindrique ; la massue des antennes manque. 
Grselet trapézoide. p r k  d'un quart plus étroit à la 
base qu'au sommet, une fois et demie aussi large au 
sommet qu'il est long au milieu, les sillons intermé- 
diaires modérément flexueux, les latéraux larges et 
droits, tous finement rugueux au fond, les intervalles 
plats, très finement ponctués, la base sensiblement ar- 
quée au milieu en arrière, les angles postérieurs droits, 
le sommet bisinué, les angles antérieurs peu avancés, 
obtus. Eusson brunâtre. déprimé au milieu. tnangu- 
Iaire. plus long que large. Elytres plus longs que le 
pygidium. sans strie scutellaire. à intervalles égaux, 
avec une ligne de points distincts et peu serrés au mi- 

lieu, les stries à points serrés et bien distincts, quelques 
rares poils émergent des points des interstries. Dessous 
d'un noir mat. à pubescence assez longue et assez four- 
nie, dépassant le bord apical des segments ventraux 
qui est étroitement testacé. Tarses postérieurs avec de 
longs poils natatoires, le 4O article plus long que le 3c. 
Long. 5 112 mill. - Saint-Charles, I exemplaire. 
- Je  dédie avec plaisir cette espèce à M. M. Pic. 

3. Helephorus cincticollis, n. sp. - Tête 
d'un bronzé métallique plus ou moins obscur, quel- 
quefois dorée, quelquefois noirâtre, finement ponctuée 
sur l'épistome. le sillon du vertex large, profond. an- 
guleux. labre d'un vert métallique brillant. Palpes 
testacés, le dernier article modérément renflé d'un cc- 
té. Antennes petites testacées. Corselet deux fois aussi 
large que long, plus ou moins largement bordé de 
testacé sur les côtés et au sommet, le sillon médian 
étroit, i'intermédiaire assez fortement arqué au milieu, 
plus étroit à la base qu'au sommet, tous les sillons d'un 
cuivreux brillant, les intervalles avec une faible teinte 
d'un bronzé verdâtre, et des pointsoceIlés fins et plats. 
Ecusson arrondi, fovéolé au milieu. Elytres dépassant 
le pygidium, à stries fortement ponctuées, les intervalles 
deux fois aussi larges que les points et avec une très 
fine rangce de points au milieu, variés de quelques 
taches noirâtres, la principale aux deux tiers de la lon- 
gueur au milieu et commune, suivie d'un espace pâle, 
carré, limité en arrière et sur  les côtés par d'autres 
taches moins foncées. Dessous noir, la pubescence très 
fine mélée de poils plus longs. Pattes testacées. Tarses 
postérieurs allongés, munis de quelques poils courts 
dessous, le q e  article plus court que le 3e, les ongles 
rembrunis, - Long. 3 mill. - 4 exemplaires, Lou- 
gasse. 

Cette espèce offre, pour lesélytres, i'aspect de H. gri- 
seus, et, p u r  le corselet. celui de H. puncticollis. 

4. Ochtebius cuprescens, n. sp. - Allongé, 
déprimé, d'un bronzé cuivreux à reflets violacés sur  le 
corselet. Téte distinctement ponctuée, avec des fossettes 
interoculaires rondes et profondes, et une autre plus 
faible au milieu du vertex. Labre noir, entier. Palpes, 
antennes et pattes testacés. Corselet avec une fine pu- 
bescence blanchltre, fortement rétréci en amère, a v s  
une membrane diaphane étroite sur les côtés à partir 
de l'oreillette, transversalement impressionnée audevant 
d u  sommet, sillonné sur toute sa longueur au milieu 
et avec un sillon pst-oculaire oblique séparant I'oreil- 
lette ; le disque plan, distinctement ponctué, la ponc- 
tuation de l'oreillette plus forte et très serrée. Ecusson 
petit, noir, triangulaire. Elytres à stries ponctuées, les 
stries avec des poils blanchâtres, les intervalles lisses. 
Pygidium découvert. Dessous noir à pubescence serrée 
et courte, le dernier segment glabre, brillant. - Long. 
i 172 mill. - i exemplaire, Lougasse. 

5. Limnobius coxalis, n. sp. - Entièrement 
d'un testacé un peu obscur, avec une fine pubescence 
jaune. Tête finement et distinctement ponctuée, les 
points plus serrés et plus forts vers le vertex, avec une 
petite impression de chaque côté en avant. le sillon 
transverse interoculaire pea distinct ; labre légèrement 
échancré. Antennes testacées, la massue obscure, les 
palpes maxillaires allongés. Corselet convexe, presque 
deux fois aussi large que long. couvert d'une ponc- 
tuation serrée et distincte, plus fine sur le disque, les 
côtés distinctement arrondis, les angles antérieurs ar- 
rondis et les postérieurs droits. Ecusson triangulaire, 
lisse. brillant. Elytres un peu moins de deux fois aussi 
longs que larges à la base, tronqués au sommet dont 
l'angle externe est arrondi, couvens d'une ponctuation 
fine serrée et distincte, chaque point portant un poil. 
les intervalles très finement chagrinés. Menton lisse au 
milieu, prosternum distinctement caréné entre les han- 





plapnt ici surtout au  point de vue entomologique, 
nous nous contenterons de cette description sommaire. 

Nous n'avons récolté que cinq exemplaires de cette 
production ; mais. dans tous les cas, nous avons trouvé, 
à l'intérieur de la coque, formée p r  la dépouille de 
l'Insecte, revêtue de I'Zsaria. une larve parfaitement 
vivante. Cette larve n'est nullement attaquée par l'lsa- 
ria ; nous avons pu la conserver longtemps vivante, 
mais elle s'est desséchée avant d'effectuer sa nymphose. 
Il est facile de la déterminer, comme une larve de 
Diptke, carnassière, ainsi que l'indique ses deux forts 
crochets céphaiiques rétractiles. Sa forme semble la 
rapprocher des larves d'Echinomyes, et le fait curieux 
est de voir une larve phytophage attaquée, à la fois 
par une larve de Diptère et un Isai-in. 

La présence simultanée des deux parasites n'a pas 
été observée dans nombre de cas suffisant pour pro- 
noncer, dès l'instant, le mot de synlbiose. Cependant, 
a priori. ces deux êtres pourraient peut-être profiter 
l'un ct l'autre de leur parasitisme simultané. 

Un être débilité (et cèst le cas de la larve, dont le 
tissu adipeux est rongé par la larve de Dipt6i.e) est 
une proie facile pour les parasites. L'ouverture faite 
dans les téguments par In tarière du Diptère femelle, 
en.y déposant l'œuf, d'oû sort la larve carnassiére, peut 
servir de porte d'entrée aux spores de 171siiria. 

n'autre part, notre larve de Diptére, au lieu d'aller 
accomplir sa nymphose en terre, trouverait peut-être un 
réel avantage à profiter de l'abri, abrien et solide, for- 
mé par le stroma du Champignon. Cet abri doit-être 
durable, car le stade Zsaria (Muckiinée agrégée) a 
4 n s  doute été précédé par un stade Lwtrytioide (Mu- 
cédinée simple), à la surface du  corps de l'Insecte para- 
sité. On pourrait penser méme, par analngie avec les 
autres types, que ce développement exige peut-être, 
au moiiis, une année. 

C'est par de nombreuses constataiions de la présence 
constante de I'Isai-in et du Diptère, que la question d. 
symbiose pourra être tranchée. 

Nouvelles variétés 

l par M. PIC 

CORTODERA UMBRIPENNIS Reitt., v. Rosti var. n. - 
Peu allongé, noir, avec les élytres d'un jaune testacé 
uniforme ou obscurcis sur leur bordure externe er un 
peu plus largement sur la suture. Antennes noires, 
minces. Tête et prothorax finement et densément ponc- 
tués. ce dernier offrant une ligne longitudinale sillon- 
née plus ou moins marquée ; les deux sont plus ou 
moins garnis de poils jaunâtres assez longs. Elytres 
modérément étroits et élargis, un peu plus longs que 
le prothorax aux épaules et à peu près longs trois fois 
comme lui, assez fortement ponctués et ornés de 
poils d'un gris jaunâtre assez longs et peu nombreux. 
Male un peu moins élargi que la femelle: avec les ély- 
tres atténuts en arriére. Pattes pubescentes, eniiére- 
ment noires ou avec les antérieures en partie rouge% 
tres. - Long. 9-10 mill. - Elbrouz (Caucase). 

Recueilli et procuré par M. Car1 Rost. à qui je suis 
heureux de le dédier. La variété C. Rosti se distin- 
guera facilement du  type par sa forme un peu moins 
tlargie et la nuance générale des élytres moins obscur- 
cie. 

LEPTURA UKIPUXCTATA F., V. obscure-pilosa, var. 
n. - Forme assez courte et un peu élargie. Noir, avec 
les Clgtres d'un rouge acajou. à tache médiane noire et 
à suture étroitement obscurcie. Tout le dessus du  corps 
revetu de longs poils dressés. noirâtres. bien plus longs 
au  prothorax et bien pllis courts à léxtrémité des ély- 
tres; ceux-ci obtusément arrondis. Pattes de dessous 
d u  corps noires. pubescentes de gris jaune. - Long. 
I r - i 4 mill. - Russie. 

Cette variété est caractérisée par sa couleur tlytrale 
moins claire et les poils obscurcis 1iéi.issant son corps; 
sa forme parait aussi un peu plus ramassée. 

COMPTES-RENDUS 

IN LA S O C I B T ~  BOTANIQUE DE LYON 

SÉANCE DU der AOUT 4892 (Suite.) 

M. V I ~ I ~ ~ D - ~ ~ R E I ,  fiiit passer sous les yeux dc la coinpagnie divcrses 
infiorescenccs d'une 0inLellifèi.c i',lt)zmi Iri.srzctgcc qui iiiontrcnt toutes 
des cas (le prolifi?ration ti-6s visibles. Notre collbgue presente ces plantes 
non seulement pour montrer leur di?fornintion, mais aussi p u r  corro- 
borer la reinarque déjA faite tlxns une prAcédente sAttnce, à savoir qu'uric 
dbformation t6ratologique se imcontrc rarenient sur un seul indivitlu, 
mais que le plus souvcnt la iiiêrne 1noiistruositL: se retrouve sur de 
noiribreus eseiiiplaires dans 1 i ~  iriéilie 1oaditL:. M. Vivi:~i~d-More1 a, en 
effet, reinarqué d:ms une allée du jardin de M. Jordan de noiiibreux 



sujets de ï o l i s  antl~.rilGscus présentant le même cas. tératologique que 
les exemplaires passent devant nos yeux. 

M. le Dr L. BLANC rappelle que, dans une des précAdentes séances, il 
amontré une anomalie d'origine parasitaire sur un Saule dont plusieurs 
ratneaux portaient des feuilles profondGment modifiées et rapprochées 
en apparence d'involucre. . 

II rappelle aussi qu'il a indiqué ce fait, que lorsqu'une anomalie se 
produit sur un végétal, il est fréquent que cette même anomalie se 
répéte, dans le méme lieu, sur plusieurs indiridus de la meme espèce. 

L'anomalie, préciklemmcnt décrite, provenait de la présence d'une 
larve probablement de Névroptére et non d'une Altise, comme il le 
pensait d'abord. 

Aujourd'hui, il présente un rameau de Querczu s.obur qui porte des 
glands déforinés. 

Cette déformation atteint un grand nombre des fruits du même arbre 
et se répéte sur d'autres arbre5 de méme espéce dans le voisinage. 
L'altération consiste en ce que les écailles de la cupule, au lieu d'être 
soudées, sont libres A leur extrémité, ce qui fait ressembler ces glands 
{L ceux d'autres espéces de C h h e ,  chez lesquels cette disposition de la 
cupule est normale. La déforination est due à la présence d'un par~site, 
proba~lement un cynipide, logé dans le centre de la cupule ; on aper; 
?oit aussi d'autres parasites, A l'état de larve, dans le tissu de la base de 
la cupule. 

M. BLANC fait remarquer que souvent, soit pai. le fait du parasitisme, 
soit par le fait d'une déformation accidentelle ou congenitale, certàins 
organes d'une plante déterminée affectent les formes et la structure de 
plantes d'une autre espéce. Il se demande si ce processus n'est pas plus 
général qu'on ne le croit, et si un grand nombre d'espéces ne se sont 
pas développbes sous l'influence des muses précitées plut& que par suite 
de modifications graduelles. Il estime que beaucoup de particularités 
d'organisation ne sont que des produits d'anomalies ou de variations ne 
présentant pas d'utilité spéciale pour les êtres qui en sont pourvus. 

On n'a vu jusqu'i. présent aucune espéce nouvelle se produire d'une 
autre espéce par variations lentes, et il seinble, au contraire, que les 
variétés citées comme nouvellement apparues résultent toujours d'une 
modification brusque et proviennent souvent d'anomalies. Il engage 
tous ceux qui disposent de quelque temps A étudier ce point de la ques- 
tion, en essayant de provoquer des anorrialies. I l  +joute qu'il ne con- 
teste en aucune maniére l'importance de l'étude des agents physico- 
cliimiques, au point de vue des modifications que ceux-ci exercent sur 
les espéces végétales. 

M. VIVIAND-MOREI, rappelle qu'il existe dans les cultures des races et 
cles variations qui ont poui. origine une altération t&ratologique surve- 
nue brusqueinent. Il rappelle le cas déji  cité des Primevères de Chine 
ii feuille de Fougére qui ont pris naissance subitement ia même année 
dans trois p2ys diffhrents ; puis celui des Roses mousseuses qui se 
reproduisent de semis dans une certaine mesure, et constituent en Iiorti- 
cillture comme un petit groupe naturel composé de variétés assez 
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nombreuses. Chacun sait d'ailleurs que les Roses mousseuses ont pour 
origine un accident survenu au Rosa centifolia.. 

M. SAINT-LAQER ajoute à l'exemple qui vient d'être cité celui, bien 
connu, du Chou-Fleur. Quoique par une faute impardonnable, les hor- 
ticulteurs qui ont vu apparaître pour la première fois cette race bizarre 
aient omis de dresser en bonne forme son acte de naissance, il y a tout 
lieu de penser que le Chou-Fleur est une iiionstruosité par hypertrophie 
de l'inflorescence du Brassica oleracea. Du reste, il n'est personne qui 
ignore que cette race se reproduit indéfiniment par le semis de ses 
graines. Toutefois, elle ne peut étre maintenue que par le moyen d'une 
culture intensive dans un sol fortement fumè ; lorsque les graines sont 
semées dans un terrain aride, on voit naître des individus qui tendent à 
revenir au  type normal du Br(tssicu oleracea. Ce retour peut même 
étre allégué comme la dèmonstration inverse de l'origine tératologique 
du Chou-Fleur. 

Quiconque a considéré dans les jardins l'Amarante Crête-de-coq n'a 
' 

pu s'empêcher de regarder cette plante comme étant le résultat d'une 
anomalie par fasciation. 

En dehors de ces cas extrémes de déviations qu'on n'hésite pas à 
qualifier par i'adjectif u monstrueuses » il existe d'autres variations 
d'une amplitude moindre qui, précisément à cause de leur faible degré, 
constituent des races pouvant se maintenir par la seule impulsion Iiéré- 
ditaire, lors même que les conditions sous i'infi uence desquelles elles se 
sont produites à l'origine ont cessé d'exister. Tel est probablement le 
cas d'une multitude de sauvages. 

La tératologie, entendue dans une large acception, offre ainsi aux 
naturalistes un vaste champ d'études. C'est i ce titre que les considé- 
rations prèsentèes par M. le Dr Blanc sont éminemment suggestives. 
Toutefois, il y a lieu de croire que les variations qui ont le plus de 
chances de se perpétuer par hérédité ne sont pas celles qui proviennent 
d'une lèsion extérieure de cause parasitaire ou autre, non plus que 
d'une mutilation, inais seulement celles qu'on voit se produire sous 
l'influence de causes internes ou par l'action des agents physico- 
cliimiques. 

M. le Dr BEAUVISAC~E fait reinarquer que la déformation présentéepar 
M. Blanc a déj& été décrite pour la première fois par Réaumur, sous le 
noin de Galle erz artichaut, et &tudiSe depuis lors par de nombreux 
observateurs (Guibourt, de Lacaze-Dutliiers, H. Adler, etc.) 

M. de Lacaze-Dutliiers a démontre, par l'anatomie et l'étude du 
développement, que cette Galle i.&sulte de la piqûre d'un bourgeon 
végétatif , accompagnée d'une déformation hypertrophique de la base 
de ce bourgeon, et que malgré certaines apparences trompeuses, elle 
n'a rien de commun avec une fieur femelle et sa cupule. Due à un 
Cynipide sexué, l'dndriczu piloszts Adler, cette Galle donne issue. A la 
forme agame de cette espi?ce 1'Aphilothrix genalnae,. souvent aussi à 
divers parasites ou locataires. 



S ~ A N C E  DU 31 OCTOBRE 1892 

Baron l~rancisqtte von Mueller. - Second sgstenlatic census of Australian I'iants, 
offert par l'auteur. 

Revue des trnraus scientifiques; 211, 2. 3. - Circulaire et programme du 310 Con- 
grès des Socidtés savantes j. la Sorbonne. - Revue Iiryologique, dirigke parhf. Husnot ; 
XIS, 4.- Feuille tles jeunes n:itur:ilistes, dirigée par 41. Dollftis ; '262, W3, 24%. - 
Journal ile hotanitltie, dirigé par M. Morot ; VI,  15 L 20.- Revue scientifique du 
Bourl~onn:tis, dirizCe par M. Olivier; V, 8. 0. - ltcriie des sciences naturelles de 
l'Ouest ; II, 2. - Bulletin de la Société htaniclue do France ; XXXIX ; comptes- 
rendus 110s séances, 2, 3. - Itevue Irortiçole tles Bouclies-tlu-KliGne ; 4% j. 48.  - - 
ltevue savoisienne ; Juillet, aoiit 1892. - Journ:d de 1:i Soci6té nationale d'liortiüulture 
de l''rance ; Juin, juillet, aoiit 1)5.!)4. - Le Rbgne vdgktal; III. 31, 32. - Bulletin de la 
Société d'étude des sciences nattirellcs de Reims; 1' l, P. - Bulletin de la Société des 
saicn~:es naturelles de l'Ouest de la Prance ; 11, 3.- Diilletin de la Société des études 
Indo-Chinoises de S:iigon ; 1X%, l. 

M. le l'r*&siclent informe la SociCti: que notre confière M. Laclmiann, 
vient d'être noiiiiné professeur de botanique A la Faculté des scierices de 
Grenoble, en reinplacenient de M. Musset, déc6dé. Il annonce égale- 
ment le départ de Lyon de M. Kiefler (lui vient d'être nommé profes- 
seur a i  Lycée de Marseille. 

Présentation. - MM. Gillot et Meyran prCsentent, coniine membre 
titulaire, M. Marius Audin, 10, rue des Deus-Frcres, Villeurbanne. 

COMMUNICATIONS 

RI. Prudent préseritc un cui.ieux cas dc prolifération d'un Poirier. Le 
fruit qui en resulte est dû ü la superposition de trois fleurs. RI. Viviand- 
More1 rappelle qu'iine anoiiialie semllable avait (?té signalbe et figurée 
par Bonnet en 1730. 

M. DEBAT présente un chaiilpignon récolt& ri. Thurins et qui lui avait 
été reniis par M. Boullu, il estiine que c'est un Sclerocler~rm; mais l'état 

, incomplet de l'écliaritillon ne permet pas d'en donner une di3miniiiation 
ccrtainc. 

M. Nisius Roux distril~ue gr:icieuseinent A ses collkgues des éclian - 
tilloris d'E?.iccc arborca et de Pldscttilla vemtrlis. 

M. SAINT-LAGER rappelIe que 1'Ericct arborca est une des plantes 
caractCristicjues des tcrrairis siliceux dc l i ~  pai.tie inCridionale du Sud- 
Est de la Francc OU elle vit, notamment dans les Maures et l'Esterel, en 
coiiipagiiie de Cistlcs ~i~o/ispelicr~sis et C. salui/2ius, Celzistn cn~ldi- 
~(e~zs,  Qtiszss tl'i/lol'lis, ~ c t h ~ ~ o t o ~ ~ z e  spinosa, Lauundzsla stœchccs, 
Qrterclu suber, r l im pro~+zcicclis. - Sur les terrains calcaires de la 
niCrne région, on constate, au coritrairc, la pri.sence de : Cistlss albid.rcs, 
(;cnista scorpia. Spctrtiztnz jwtce~~nt ,  Ctjlisus scs~il ifoliu~,  I ~ I C C I Z ~ I ~ U  
spicutce, et L. ltrti/blicc, Q7icrcu.s coccifiru, Seslem cccrzslea. 

M. VIVIAND-MOREI. reiiiarque que l'expériinentation culturale ne 
cotifiriiie pas les résultats fournis par l'observation des plantes sauvagcs 
ilans leurs stations natuidles. En efyet, on cultive trhs bien dans la terre 
p;~ssablesierit calcaire des jardins la L~LU~II I<~& S~IW/L<W, qdon dit Btre 
silicieole, cOt& de la Laou~~dzcla spica qoi passe pour calcicole. En  
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outre, sur les terrains gypseux, on observe un mélange d'espèces 
réputées silicicoles et de plantes dites calcicoles. 

M. SAINT-LAGER rbpond que, dans la plupart des cas, la culture ne 
peut pas nous faire connaître les prkfbrences géiques de chaque espèce 
végétale. 

En effet, comme le dit M. Viviand-Morel, un grand nombre de 
celles-ci consentent à vivre dans les jardins. Cependant, tous les horti- 
culteurs savent par expérierice cjue plusieurs plantes qui sont précisé- 
ment celles que nous appelons silicicoles périssent, lorsqu'on n'a pas 
soin de les mettre dans la terre de bruyére. Or, celle-ci est composée 
de silicates alcalirio-terreux plus ou moins iné1angi.s A l'humus rbsultant 
de la décomposition des racines et des divers débris végétaux. En cette 
question, il n'iiriporte pas beaucoup de savoir qu'on peut faire vivre 
une plante dans un te~rain  autre cjue celui yu'eile préfére ; il faut sur- 
tout savoir si cette plante se rlisséinine abondamment d'elle- même sur 
de grands espaces et  cornment elle se comporte à cet égard, lorsqu'elle 
est en concurrence avec d'autres espéces. C'est l'observation dans les 
stations naturelles qui senle peut nous foumir cet, enseignement. 

M. COUTAGNE fait observer qu'il ne faut pas confondre uri terrain 
calcaire avec un terrain gypseus, car daiis celui-ci, la cliaux se troiive 
dans un état cliimique bien différent de celui oii elle existe dans le 
premier. 

A cet égard, il signale un nouvel appareil, le calcimètre Bernard, qui 
est destin6 à doser le carbonate de chaux avec une très grande rapidité. 
Cette opération est surtout importa~ite pour la viticulture, parce que la 
plupart des vignes ambricaines sont calcifuges. 

M. COUTAGNE donne d'intéressants détails sur l'hybridation, presque 
indéfinie dans le genre Triliu, et il conclut que le type Vitis oinifem est un 
ensemble de plusieurs espèces ayant produit un grand nombre de mhtis. 

M. VIVIAND-MOREL rappelle riue le I'ztis rQm-ia est dièque, et que la 
plupart des vignes américaines présentent des pieds males, des pieds 
femelles et des pieds polygames. 

M. SAINT- GER fait reinaI'qLIer la discurdance qui existe, relative- 
inerit i la nomenclature des Iiyl)rirles, entre les viticulteurs et les bota- 
nistes. Ces derniers mettent en premier lieu le nom du père, Prinzrda 
o//icinul.is X gratldiflora. Les ~diculteurs suivent un ordre inverse. 

M. COUTAGNE explique cjue les viticulteiirs ont été conduits i adopter 
cet ordre, parce que, en n1atiCi.e d'liybridation, on n'a pas toujours des 
dorin8es certaines en ce qui concerne le sujet qui a fourni le pollen, 
tandis que le sujet féconde est toujours connu. 

.SÉANCE DU 14 NOVEMBRE 1892 

PRÉSIDENCE DE M. LE Dr SAINT-LAGER 
Lü Société a r q u  : 

1)i' Ant. hhgnio. - Végtitation des lacs des blonts-Jura. - Acta Horti petropolitani ; 
XI, 2. - Tcrineszetrajxi fiizetek ; S V ,  3. - Annalen des K.  IL naturhistorischen Hof- 
niuseuni. Wien : VII, 1,2. - Gcrliantllutigcn dcs K. K. zoologiscli-botaiiisclien Gesell- 
sahaft in \Vien ; SVII, 1. - Uoletini d;r Socicdntle Urotcriana, Coïmbra; IX, 2.- Trans- 
actions of thc Xew-York Acxtleniy of sciences; S,  i ,  8;  XI, 1 à 5. - Joiirnal of tlic 
Elislia Mittchell scientiiic Society ; VIII, 1,2. - Bulletin.of the Torrey botanical Club, 



New-York ; XIX, 7 à 10. - Missouri botanical Garden ; IU. - Notarisia ; 31, 32. 

ADMISSION 

M. Audin Marius, demeurant 19, rue des Deux-Frères (Villeurbanne), 
pmsenté par MM. Gillot et Meyran, est recu membre titulaire de la 
Société. 

COMMUNICATIONS 

M. le Dr BEAUVISAGE présente deux exemplaires de Polyca?yontetra- 
phyllum, récoltés au inois d'octobre dernier, à la montHe Saint- 
Laurent, à Lyon. . . 

Cette petite plante, B fleur peu visible, considérée. autrefois dans 
notre région comme rare, se rencontre aujourd'hui un peu partout aux 
environs de Lyon. M. Saint-Lager la signale comme abondante dans 
les chemins de Montchat et de Monplaisir. M. Boullu l'a rencontrk 
en grand nombre à Saint-1Zambert et à Vaise. 

M. VIVIAND-MOREI. fait remarquer que cette plante a les graines 
extrkinement fines, et que pour cette raison elle recherclie les endroits 
oùi comine sur les bords des clieiriins, le sol est tassé et non herbeux. 

M. BEAUVISA~E signale la ressemblance frappante du Polgcalpon 
tetrapl~yll~e~n avec les Spe/yzJa et Spergzilariu, deux genres légitiines 
dc Caryophyllacées. qui forment un petit groupe bien caracterisé, en 
particulier par la présence de stipules scarieuses, qu'on retrouve dans 
le Polycarpon. Ce dernier genre, avec ceux qui l'avoisinent et consti- 
tuent la tribu des Polycarpées, est rangé avec raison par Bentham et 
Hoocker dans les Caryophyllacees aussitOt a p r h  les Alsinées, que ter- 
minent les deux genres à feuilles stipulees. Mais Ics savants auteurs du 
Genera plaatarurn ont rompu une autre aEnit6 en rejetant les Paro- 
nychiachesdans les Apétales. Pour concilier les affinités desPolycarp6es 
avec les deux susdites, il faut, à l'exemple de M. Baillon, les réunir en 
une seule et réduire les Paronychiées au rôle de simple tribu ou série 
des Caryophyllacées. 

Il est regrettable que cette classification n'ait pas été adopthe dans la 
8" édition de la Flore de Cariot et surtout que les Spergzslaria segetalis 

' rtcbra et ~rzarginnta, aient &té, comine dans les précédentes éditions, 
maintenues dans le genre Alsilze (section Lepigonunz). 

M. SAINT-LAGER donne gain de cause sur cc dernier point à M. Beau- 
visage. Au surplus, dans une note insérke en 1890, au bas de la 
page 107 du tome XVII de nos Annales, il avait d&j& dit : (( Noiis 
regrettons de n'avoir pas adopté, dans la SC kdition de la Flore de 
Cariot, le genre Sperydaria,  et d'avoir conserve la classification qui 
se trouvait dans les précCIdentes &ditions de cet ouvrage 1). 

Comme le premier volume, contenant la clef des genres et des 
espéces, ne devait pas être refait, M. Saint-Lager avoue qu'il s'est IaissCl 
arrêter dans les cliangements taxinomiques par un scrupule qu'il n'au- 
rait plus actuellement : il a craint de rompre la concordance entre la - 
susdite clef et la description des espèces. . 

(A sziivre.) 

LYON. - ïmp. Lith. et Grave L. JACQUBT, rue ~ernndiéie. 18. 




